
[image: Couverture : Caitlin Crews, Le prix de la trahison, Harlequin]


[image: 4eme couverture] 

 [image: pagetitre]


1.
C’est par un après-midi de printemps typiquement anglais, gris et maussade, que le pire cauchemar de Lexi Haring finit par se réaliser.
Elle ne pouvait pas prétendre qu’elle ne s’y était pas préparée. Ils étaient tous sur des charbons ardents depuis que la nouvelle était tombée. Après toutes ces années, et toutes ces procédures judiciaires dont les avocats de la famille Worth avaient assuré jusqu’au dernier moment qu’elles n’aboutiraient pas, Atlas Chariton était un homme libre.
Libre et innocent.
Lexi avait regardé la conférence de presse qu’Atlas avait donnée devant les grilles de la prison américaine où il purgeait une peine à perpétuité pour meurtre. Les tests ADN présentés lors de son dernier procès en appel l’avaient disculpé sans l’ombre d’un doute. Il avait été libéré le jour même.
Elle avait été incapable de s’arracher à son écran de télévision, et ce n’était pas seulement parce que toutes les chaînes diffusaient la conférence de presse en direct.
Dès qu’elle avait entendu les intonations graves et bien modulées d’Atlas, où perçait une pointe d’accent grec, elle avait dû se rendre à l’évidence : il avait toujours le même effet sur elle. Sa voix chaude semblait emplir le petit studio où elle vivait, dans un quartier excentré de Londres. Grâce à la générosité de son oncle, elle occupait le poste de responsable événementiel de Worth Estate, le domaine familial. Mais, malgré ce titre prestigieux, son salaire ne lui permettait pas de vivre dans les beaux quartiers. Elle devait donc, pour se rendre à son travail, emprunter le bus, puis enchaîner avec dix minutes de marche. Malgré la fatigue qu’elle éprouvait parfois à cause de ces interminables trajets quotidiens, elle était consciente de sa chance et reconnaissante envers son oncle pour l’opportunité qu’il lui avait donnée d’exercer ce métier intéressant. Malgré tout, de temps à autre, elle devait étouffer la petite voix qui lui soufflait que ce dernier n’était pas si bienveillant que cela…
— J’ai toujours clamé mon innocence et je suis heureux qu’elle ait enfin été reconnue sans l’ombre d’un doute.
C’était la première fois qu’elle voyait Atlas depuis le procès, et elle ne put s’empêcher de remarquer qu’il paraissait plus âgé, ce qui était prévisible, même si on ne distinguait aucun cheveu blanc dans son épaisse chevelure noire. La détermination farouche qui animait son visage était encore plus intense aujourd’hui, dix ans après son arrestation. Elle faisait briller ses yeux noirs et imprimait un pli cruel à ses lèvres sublimes.
Alors que l’océan Atlantique les séparait, il avait le pouvoir de la faire frissonner, comme autrefois, et son cœur fit un bond dans sa poitrine comme s’il se tenait devant elle. Comme si, à travers les caméras de télévision, il dardait sur elle son regard impitoyable.
Et si Lexi se fiait à son intuition, c’était bien elle qu’il fixait, parfaitement conscient qu’elle le regardait.
Cette situation lui rappelait l’insistance avec laquelle il l’avait dévisagée, au moment du procès, une dizaine d’années auparavant. Elle avait à peine dix-huit ans, elle était bouleversée et elle avait bafouillé chaque fois que son regard avait croisé celui d’Atlas dans cette salle d’audience surchauffée sur l’île de Martha’s Vineyard. Son désarroi ne l’avait cependant pas empêchée de balbutier le témoignage qui avait causé la perte d’Atlas.
Elle se souvenait encore de chaque mot qu’elle avait prononcé. À vrai dire, elle se rappelait cette époque dans les moindres détails. La pression que son oncle et ses cousins avaient exercée sur elle pour qu’elle témoigne, alors qu’elle-même cherchait désespérément à gagner du temps dans l’espoir que surgisse une autre explication, qui innocenterait Atlas.
Celui-ci l’avait dévisagée, les dents serrées et bouillonnant de colère contenue quand elle s’était effondrée à la barre des témoins, obligée d’admettre que tout accablait le prévenu.
La voix d’Atlas, dans le téléviseur, la ramena au présent.
— Quels sont vos projets ? lui demandait un journaliste.
La bouche d’Atlas s’incurva en une moue impitoyable qui n’avait rien d’un sourire. Son rictus fit à Lexi l’effet d’un coup de poignard. Mais son cœur continua à battre la chamade, car pour son malheur, même après tout ce qu’il s’était passé, elle se sentait encore irrésistiblement attirée par lui.
— Je vais vivre ma vie, avait répondu Atlas. Enfin.
Lexi savait ce que cette promesse signifiait. L’oncle Richard aussi, même s’il n’avait pas abordé le sujet avec elle. Seuls ses cousins — Gerard et Harry — continuaient comme si de rien n’était. Leur réaction ressemblait à celle qu’ils avaient eue dix ans auparavant, quand Philippa avait été retrouvée morte dans la piscine d’Oyster House, la maison de vacances que la famille possédait à Martha’s Vineyard. Une attitude indifférente qu’ils avaient conservée tout au long des procès qui s’étaient succédé au fil des ans, comme s’ils espéraient que tout rentrerait dans l’ordre s’ils gardaient leurs œillères bien en place.
Un homme de la trempe d’Atlas, se faire oublier, qu’il soit en prison ou dehors ? C’était extravagant !
Lexi, quant à elle, ne s’était jamais bercée d’illusions. D’autant qu’elle n’avait jamais oublié Atlas, même après avoir — à contrecœur — dû se résoudre à accepter sa culpabilité. Car pour elle, quoi qu’il arrive, Atlas Chariton serait toujours le seul homme au monde.
— Ça m’étonnerait qu’il ait envie de reprendre là où il en était resté ! avait claironné l’irascible Harry. Je suis sûr qu’il s’intéresse aussi peu à nous que nous à lui.
Son cousin avait fait part de sa certitude à qui voulait l’entendre dans les bureaux de la magnifique demeure ancestrale de l’ouest de Londres qui appartenait à la famille Worth depuis des siècles.
Mais Lexi ne partageait pas l’optimisme de son cousin. C’était elle qui s’était tenue à la barre des témoins. C’était elle qui avait vu l’expression amère et terrible d’Atlas tandis qu’elle témoignait à charge. Le regard accusateur du jeune homme ne laissait aucun doute sur sa volonté de châtier ceux qui l’avaient condamné.
À l’époque, en dépit des sentiments plus tendres qu’elle éprouvait secrètement pour lui, cette attitude l’avait confortée dans la conviction qu’il était capable de tuer.
Les années écoulées n’avaient pas réussi à étouffer ces sentiments, au point qu’elle s’inquiétait parfois de la persistance de ce béguin d’adolescente. Pourquoi son cœur saignait-il chaque fois qu’elle pensait au sort terrible d’Atlas ? Dans les moments d’introspection, quand elle analysait ses états d’âme, il lui arrivait de se demander si elle avait dit toute la vérité à la barre. N’avait-elle pas voulu complaire à son oncle ? Ou, pire, avait-elle cherché à attirer l’attention d’Atlas par n’importe quel moyen et, par son témoignage, à le lier à elle pour toujours ?
Pour la tranquillité de sa conscience, elle essayait de ne jamais trop s’appesantir sur ces questions.
Toutefois, la science avait rendu son verdict, balayant ce témoignage qui lui avait tant coûté, et maintenant elle allait devoir lui rendre des comptes. Cela ne faisait aucun doute à ses yeux.
Elle avait eu le temps, entre la remise en liberté d’Atlas et son arrivée à Londres, d’imaginer ce que seraient leurs inévitables retrouvailles, mais son cœur n’en fit pas moins un bond dans sa poitrine quand une secrétaire vint lui annoncer qu’Atlas Chariton était à Worth Manor.
— Merci de vous être déplacée jusqu’ici pour me prévenir.
— M. Worth me l’a expressément demandé.
Lexi était plutôt fière d’avoir réussi à parler d’une voix posée qui ne reflétait en rien son appréhension. La secrétaire, en revanche, ne cachait pas sa fébrilité proche de la panique. Lexi refusait de se laisser gagner par l’agitation qui s’était emparée du personnel et des habitants du domaine à l’annonce du retour d’Atlas. Toujours souriante, elle contempla — par-dessus l’épaule de la messagère — la vaste pelouse que traversait l’allée majestueuse menant à Worth Manor. L’imposant manoir avait fait la fierté d’un très riche marchand qui voulait conquérir le cœur de son épouse, une aristocrate désargentée. Parfois, Lexi se plaisait à imaginer que cet amour impossible hantait les murs de la splendide demeure depuis des siècles, condamnant ses occupants à une éternelle mélancolie.
Son regard quitta le parc pour revenir vers la cour, où deux véhicules étaient stationnés. L’une était la petite voiture avec laquelle la secrétaire était venue du manoir. L’autre, un cabriolet Jaguar noir à la carrosserie rutilante qui aurait mérité de figurer dans un film de James Bond.
Elle sentit son estomac se nouer mais, quand elle se tourna vers la secrétaire, elle affichait de nouveau son expression faussement sereine.
— Si vous vous dépêchez, vous échapperez à l’averse qui s’annonce, dit-elle.
La femme ne se le fit pas répéter. Elle remercia d’un hochement de tête, puis, serrant son imperméable contre elle, elle quitta précipitamment le bureau de Lexi.
Cette pièce se trouvait dans une ancienne remise à carrosses réaménagée pour accueillir des bureaux, à l’une des extrémités du domaine. Elle y passait l’essentiel de ses journées, loin de la famille et des centaines de touristes qui déferlaient chaque jour sur Worth House. Ses cousins travaillaient et vivaient dans la propriété, bien sûr. À tout seigneur, tout honneur, Gerard — l’héritier du domaine — et sa famille occupaient l’aile privée de Worth Manor. Harry vivait dans un des cottages, où il pouvait aller et venir à sa guise. Aucun des deux frères n’avait jamais exprimé l’envie d’explorer le vaste monde et ils n’avaient quitté le domaine familial que le temps d’aller à l’université.
Philippa était le seul membre de la famille qui aspirait à une vie plus aventureuse. Au moment de sa mort, elle avait dix-neuf ans ; elle débordait de projets et de rêves, et elle était absolument convaincue que sa vie serait passionnante — à condition qu’elle puisse commencer à la vivre. Elle trouvait son père tyrannique et les espoirs qu’il plaçait en elle, sa fille unique, l’agaçaient.
Par-dessus tout, elle était adorable, drôle et profondément loyale. Et elle lui manquait. Chaque jour.
Lexi pensait aussi très fort à Philippa chaque fois qu’elle était tentée de nourrir des pensées désobligeantes vis-à-vis de son oncle et de ses cousins. À ces moments-là, elle se détestait pour son ingratitude. Son oncle Richard avait fait preuve d’une extrême générosité à son égard, alors qu’il la connaissait à peine quand il l’avait recueillie, à la mort de cette dernière. Il aurait pu faire une croix sur elle comme il l’avait fait sur sa mère.
Yvonne était la rebelle de la famille. Son frère Richard n’avait jamais accepté son mariage avec Scott Haring, un fêtard qu’il considérait comme un parasite. Il n’avait pas davantage approuvé la vie d’expédients que le couple avait menée. Il avait néanmoins recueilli Lexi le jour où ses parents avaient succombé à leurs excès et à leurs addictions, et il lui avait offert un nouveau départ dans sa jeune existence.
Elle lui en serait éternellement reconnaissante.
Les jours où sa reconnaissance montrait des signes de faiblesse, quand elle avait l’impression que son oncle et ses cousins se déchargeaient sur elle de toutes les tâches ingrates liées à la gestion du domaine, et qu’elle rentrait dans son minable petit studio à l’autre bout de Londres pendant qu’ils se prélassaient dans le luxe, il lui suffisait de penser à Philippa, et son moral remontait. Sa cousine aurait considéré la vie que menait Lexi comme une folle aventure. Son quartier peu reluisant, mais où elle vivait dans le plus parfait anonymat. L’interminable trajet en bus où elle côtoyait les Londoniens ordinaires qui vaquaient à leurs occupations ordinaires. Toutes ces choses que Philippa, élevée dans la bulle luxueuse de la haute société, aurait trouvées follement excitantes.
Même cette situation qui s’annonce pénible, Philippa l’aurait trouvée stimulante, se dit Lexi quand elle entendit la porte d’entrée s’ouvrir et se refermer avec un bruit sec.
Elle allait devoir affronter Atlas, finalement. Seule. Sans juge ni avocats ou huissiers pour la protéger. Ni même la présence — aussi peu réconfortante fût-elle — de son oncle et de ses cousins.
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Son pire cauchemar se réalisait : Atlas était de retour, dix
ans aprés leur derniére entrevue, dans un sinistre tribunal.
Lexi tremble face & I'nomme qu'elle a autrefois accusé a
tort, ce qui I'a conduit en prison. La haine qu'elle voit braler
dans son regard n'a d'égale que la passion qu'il lui inspire
encore. Atlas veut se venger, cela ne fait pas I'ombre d'un
doute. Et Lexi, désespérée de ne pouvoir réécrire le passé, est
bientot mise au pied du mur. Si Atlas est la aujourd'hui, ¢'est
pour exiger qu'elle paie sa dette envers lui... en I'épousant.
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